D É C L A R AT  I O N 


DES  DÉPUTÉS 

DU  COMTÉ  VEFAîSSIK'jJ 

A PARIS, 

Au  fujet  des  ajjertions  hafardées  par  M,  Bouche 
dans  le  fein  de  r Ajferablée  Nationale, 

Réimprimée  par  ordre  de  r As  SEMBLÉE  REPRÈSEJSfTATIFEo 


L eft  vrai  que  rien  ne  foit  plus  refpedable  qu’un  Corps 
lëgiflatif  compofé  des  Reprëfentans  d’une  grande  Nation  , 
& fi  chaque  membre  de  ce  corps  eft  infiniment  honorable 
par  le  caraëlère  dont  il  eft  invefli  , afrurément  il  n’eft  pas 
moins  vrai  que  chacun  de  ces  membres  doit  fie  conferver  à la 
hauteur  où  il  eft  placé  , pour  y recevoir  les  égards  & le  ref- 
ped  qui  lui  font  dûs.  Mais  s’il  mëconnoît  lui-même  la  dignité 
de  Ton  caraétère  , on  ne  la  blefte  plus  en  mettant  un  term.Æ 
aux  mënageraens  dont  il  s’eft  montré  peu  jaloux.  Dès-lors 
il  eft  permis  de  féparer  l’homme  de  la  place  qu’il  occups  3, 
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ou  de  ne  s’en  refîbuvenîr  que  pour  le  trouver  plus  coupable. 

C’eft  fous  ce  rapport  que  nous  fommes  forcés  de  confidérer 
M.  Bouche  5 affez  long-temps  nous  avons  enduré  les  propos 
calomnieux  qu’il  s’eft  permis  contre  les  habitans  du  Comté 
Venaiffin.  Nous  avions  penfé  que  d’abfurdes  calomnies  dé- 
voient être  abandonnées  au  ridicule  & au  mépris  dont  elles  font 
dignes.  Il  ne  toraboit  pas  fous  nos  fens  que  M.  Bouche  pût 
revenir  à la  charge , parce  qu’il  devoir  fe  fentir  écrafé  fous  le 
poids  de  l’opinion  publique.  Malgré  nous  ôc  malgré  cette  loi 
de  modération  que  nous  nous  étions  impofée  , il  nous  force  de 
rompre  enfin  le  filence.  Nous  ne  le  fuivrons  point  dans  les  détails 
faftidieux  dont  il  a cru  orner  de  prétendus  projets  de  contre- 
révolution  , de  guerres  ©ffenfives  contre  la  France  , & autres 
vues  hoftiles  qu’il  a très-gratuitement  fuppofées  dans  le  Comté 
Venaiffin. 

Plus  le  peuple  dont  nous  fommes  l’organe  a été  bafîèment 
8c  calomnieufement  outragé  , moins  nous  devons  defcendre  à 
une  juftification.  Mais  sûrs  de  remplir  le  vœu  de  nos  Com- 
mettans  en  donnant  à la  Nation  Françaife  une  nouvelle  preuve 
de  leur  loyauté  , nous  déclarons  folennellement  que  jamais  au- 
cun deffein  , aucune  vue  contraire  à la  paix  de  la  France  , n’a 
fouillé  le  cœur  des  Comtadins  ; que  les  Français  n’y  trouveront 
qu’amour  j reconnoiffance  & difpofition  à embrafîèr  leurs  intérêts. 
Nous  appelons  en  témoignage  de  la  continuité  de  ces  intentions 
qui  n’a  jamais  été  altérée  , tous  les  habitans  honnêtes  des  Pro- 
vinces qui  nous  avoifinent.  Déjà  le  filence  de  toutes  les  Mu- 
nicipalités limitrophes  raffure  l’Afîèmblée  Nationale  fur  la  non 
exifîence  des  projets  dangereux  que  M.  Bouche  veut  faire 
craindre  de  notre  part. 

L’armement  du  Comtat  paroît  vraiment  rifible  , lorfque  le 
délire  de  la  mauvaife  foi  ofe  le  préfenter  à la  France  comme 
un  épouvantail.  Mais , d’un  autre  côté , on  a lieu  de  gémir 
fur  la  dure  nécefïîté  où  fe  font  trouvés  les  Comtadins  , na- 
turellement doux  & pacifiques , de  prendre  quelques  précau- 
tions pour  leur  défenfe  naturelle  , 8c  d’établir  des  Gardes 
Nationales  pour  maintenir  l’ordre  8c  préferver  leur  pays  des 
fureurs  de  l’anarchie  qui  confume  Avignon.  Nous  favons  8c 
nous  proteftons  que  cet  armement  qu’on  s’efl:  plu  fi  fort  à exa- 
gérer , ne  feroit  jamais  employé  avec  plus  d’ardeur  8c  de 
courage , que  s’il  falloir  marcher  contre  les  ennemis  de  la 
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France.  Plufieurs  compagnies  des  Gardes  Nationales  de  notre 
Province  ont  demandé  à notre  AlTemblée  Repréfentative  d’en 
faire  publiquement  le  ferment , & toutes  l’ont  dans  le  cœur. 

Une  faftion  qui  a égaré  une  partie  de  nos  frères  d’Avignon , 
■qui  en  a fait  expatrier  une  autre  partie  , à laquelle  les  Fran- 
çais prodiguent  les  fecours  touchans  de  l’hofpitalité  & qui  a 
î éduit  le  rt'de  a un  morne  filence , cette  faclion  emploie  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  porter  le  trouble  dans  le  Comté 
Yenaiffin.  Dans  cette  malheureufe  ville  , l’ami  n’ofe  plus  fe 
confier  à fon  ami.  L’honnête  homme  timide  , placé  à côté  de 
l’homme  pervers  , fuit  le  torrent  auquel  il  feroit  dangereux 
pour  lui  de  réfifter.  Le  fouvenir  hideux  des  malheurs  donc 
ils  ont  été  les  trilles  témoins , fait  que  les  honnêtes  gens  fe 
trompent  entr’eux  fur  leurs  véritables  intentions.  Enfin  , pour 
•comble  de  misère  , on  a peine  à difcerner  l’innocent  du  cou- 
pable. 

M.  Bouche,  au  lieu  de  plaindre  les  viêlimes  infortunées  des 
événemens  qui  ont  enfanglanté  Avignon  , a préfenté  les  vain- 
queurs comme  les  martyrs  de  la  révolution  Françaife  ; il  s’ell 
montré  le  défenfeur  intrépide  d’une  faélion  qui  a converti  en 
fpeêlacle  de  deuil  le  canton  jadis  le  plus  heureux.  Il  a vu 
dans  Avignon  une  révolution  lorfque  cette  ville  écoit , comme 
•elle  ell  encore  , dans  un  état  de  dillblution.  Nous  en  avons 
gémi , &:  notre  douleur  muette  s’ell  repofée  fur  la  jullice 
de  l’AlTemblée  Nationale.  Nous  aimions  à croire  que  M.  Bou- 
che , ainli  que  d’autres  avec  lui  étoient  trompés  fur  les  faits , 

qu’étant  mieux  inllruits  , ils  changeroient  de  langage.  Ne 
dev oient-ils  pas  , furtout  , être  éclairés  par  la  démilïion  mo- 
tivée de  M.  Audiffret  , Officier  municipal  d’Avignon-',  faite 
pardevant  Me.  Gleize  , notaire  à Villeneuve-lez-Avignon , en 
date  du  1 3 feptembre  dernier. 

Maintenant  M.  Bouche 'articule  des  faits  pofîtifs  pour  in- 
culper les  habitans  du  Comté  Yenaiffin.  Notre  devoir  , notre 
mandat , les  droits  de  la  vérité .,  nous  obligent  de  repoulTer 
ces  inculpations.  Nous  nions  formellement  qu’on  ait  jamais 
penfé  , ni  qu’on  penfe  dans  le  Comtat  à troubler  la  paix  des 
^.Français  voifins. 

Une  adrelîè  envoyée  , dit-on  , à l’Alîèmblée  Nationale  par 
nn  Comité  Militaire  de  quelques  Gardes  Nationales  Françaifes 
-qui  font  en  garnifon  à Avignon a fervi  à M.  Bouche  de  moxif 
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& de  pièce  jufliHcatîve  pour  infifter  fur  les  prétendus  périTs 
dont  le  Cointat  menace  la  France.  Il  nous  eft  impoffible  de 
croire  que  de  généreux  Militaires  accourus  à Avignon  pour 
exercer  l’emploi  fublime  de  pacificateurs  , & dignes  de  notre 
reconnoiflance  pour  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à nos  frères 
les  Avignonais  ^ fe  foient  laiffé  tromper  , au  point  d’ajouter 
foi  à de  vains  bruits  inventés  par  les  malveillans.  Ne  lavent - 
ils  pas  que  rien  n’efi:  plus  fufpeéb,  dans  ce  moment,  que  les 
relations  répandues  à Avignon  touchant  le  Comtat  ; qu’aucune 
ville  n’efi:  maintenant  plus  éloignée  du  Comtat  qu’Avignon  , 
à caufe  de  l’interception  malheureufe  de  la  confiance  & des 
communications  réciproques?  Pouvons-nous  croire  que  ce  foient 
des  Militaires  qui  nous  accufent  de  nous  armer  de  canons 
de  Go  livres  de  balles  ? Pouvons-nous  croire  que  des  voifins  , 
des  Français  , montrent  le  défir  d’être  autorifés  à violer  un 
territoire  étranger  ? Tant  d’invraifemblances  palTent  la  mefure 
de  notre  conception.  Ce  qui  efi:  encore  plus  inconcevable  , 
c’eft  qu’un  membre  de  la  première  alfemblée  du  monde  , 
veuille  s’étayer  d’une  pièce  qui  ne  fauroit  être  d’aucun  poids  , 
li  l’on  confidère  le  lieu  où  elle  a été  fabriquée  , la  manière 
dont  elle  a été  conçue  , le.  défaut  de  légalité  d’afiemblée  des 
délibérans  , qui  n’ont  d’autre  droit  en  pays  étranger  que  ceux 
que  leur  donne  une  jufte  reconnoilTance  pour  les  fervices  qu’ils 
ont  rendus. 

Peut-on  raifonnablement  fe  formaîifer  des  achats  d’armes 
que  les  Communes  du  Comtat  ont  fait  ou  pourront  faire  en 
France  proportionnellement  au  nombre  de  leurs  Gardes  na- 
tionaux ? Il  n’y  a rien  là  d’étonnant , fi  ce  n’efi;  qu’une  partie 
de  ces  armes  foit  retenue  à Orange  , malgré  l’avis  du  Comité 
Militaire  de  l’AlTemblée  Nationale  , manifefié  à la  Municipa- 
lité de  cette  ville  , pour  qu’on  eût  à les  relâcher.  Les.  autres 
faits  allégués  à la  féance  du  famedi  2 oêlobre  par  M.  Bouche, 
font  tous  ou  faux  , ou  vagues  , ou  exagérés  , ou  infignifiaris. 

Avions-nous  befoin  de  donner  ces  explications  , tandis  que 
les  Municipalités  Françaifes  qui  avoifinent  le  Comtat , vivent 
toutes  dans  une  profonde  fécurité , & favent  bien  qu’elles 
n’ont  à craindre  aucune  aggreffion  de  notre  part  ? Une  vaine 
terreur  de  nos  armes  n’a  pu  pénétrer  fur  le  territoire_  Fran- 
çais , elle  peut  feulement  avoir  frappé  quelques  imaginations 
dans  le  lieu  où  doit  travailler  le  remords. 


Quoiqu’une  Nation  indépendante  j quelque  petite  qu’elle 
foit  ^ puifTe  fe  difpenfer  de  rendre  compte  de  fon  adminif- 
tration  intérieure;  nos  relations  intimes  avec  la  France,  les 
obligations  journalières  que  nous  fui  devons  , nous  font  un 
motif  fuffifant  pour  aimer  à inftruire  rAifemblée  Nationale 
de  la  fituation  politique  où  fe  trouve  notre  pays.  Le  peuple 
s’y  eft  enflammé , comme  en  France  , au  nom  de  la  liberté. 
Une  -Afremblée  ides  Repréfentans  de  . ce  peuple  a été  formée 
légalement.  :Après  avoir  exprimé  de  la  manière  la  plus 'éner- 
gique fon  amour  Sk  fâofidélité  envers  le  S.  Siège  6c  Je  (Pape 
régnant  , elle  a foivi  les-  traces  du  'Corps  légiflatif  Français  , 
autant  que  les  circonftances  locales  ont  pu  le  lui  permettre. 
Quatre  ou  cinq  villages  du  Comtat  ont  paru  fe  défunir  de 
l’enfemble  dont  ils:  faifoient  partie  , quoique' les  Repréfentans 
de  la  Nation  Gomtadine  aient'  reconnu:  comme  ancienne  loi 
fondamentale  dé  toute  fociété  Tunité  du  corps  politique.  Par 
efprit  de  modération  y.:  l’AiTemblée  Repréféntatiye  du  Comtat 
a fufpendu  de  ramener  cette  petite  portion  dilïidente  vers 
le  tout  auquel  elle  devoit  refter  attachée  , 6c  n’a  point  encore 
employé  tous  leSî  moyens,  qui  çfOnt  en  fan  pouvoir,  aimant 
mieux  laiiïer  au  tempsIüè-.Foih  ■d’iufpirer.>à  sces^Communautés 
un  retour  auffi  conforme  à leurs  intérêts  qu’aux  principes  de 
tout  gouvernernent.  Xél  ejftriFétat  de  notre  Province  J II  feroit 
bien  plus  heureux  ,'  ifî  le^  contre-coup  des  défordres  fufeités 
à Avignon , n’avoit  fervi  à entretpiir  des  alarmes , & des 
méfiances  qui  fe  difïiperont  ‘indubitablement  , loffque  PAffem- 
blée  Nationale  aura  prononcé  fur  l’affeire  d’AvigrrOn^. 

Nous  l’attendons  avec  confiance  cette  décifion  qui  cimentera 
les  antiques  liens  de  fraternité  , 6c  de  bon  voifinage  entre  les 
Coratadins  6c  les  Français.  Nous  recueillerons  avec  tranfport 
le  décret  par  lequel  d’honnêtes  Avignonais  , fauvés  par  les 
généreux  efforts  de  la  Municipalité  d’Orange  6c  des  Gardes 
Nationales  Françaifes , recouvreront  leur  entière  liberté.  Il  efi: 
temps  enfin  qu’une  autorité  légitime  reprenne  fon  aêlion  dans 
Avignon,  que  la  paix  y foit  rétablie  , 6c  que  le  Comté  Venaiffiii 
ne  foit  plus  expofé  aux  malignes  influences  qu’il  a éprouvées, 
comme  une  fuite  des  perplexités  6c  du  défordre  dont  cette 
'ville  a été  affligée.  - L’Aflemblée  Nationale  reconnoîtra  que  rien 
n’eft  plus  contraire  à fes  principes  que  la  feiffion  de  ces  cinq 
villages  qui  ont  toujours  appartenu  au  corps  politique  du  Corn- 
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té  Venaiffirî.  Elle  comprendra  que  ces  villages  n’ont  été  défunis 
que  par  les  menées  des  faélieux  , qui , après  avoir  défolé  Avi- 
gnon 5 ont  voulu  bouleverfer  le  Comtat.  Elle  préviendra  dans 
fa  fagefle  les  fuites  des  efforts  que  de  mal-intentionnés  ne 
ceflént  de  faire  pour  perfuader  à de  braves  Gardes  Nationales 
Françaifes  qu’elles  doivent  ou  qu’elles  peuvent  , fous  prétexte 
d’un  paéle  fédératif,  violer  un  territoire  étranger.  Elle  ne 
verra  qu’une  mefure  de  prudence  de  la  part  d’un  peuple  pai- 
fible  dans  le  petit  approviiionnement  d’armes  qu’il  fe  procure. 
Elle  y applaudira  , loin  d'en  concevoir  de  la  méfiance. 

Nous  nous  flattons  encore  qu’elle-  lui  marquera  combien 
elle  agrée  les  témoignages  de  refpeél  & d’admiration  que  fes 
Repréfentans  lui  ont  adrefles.  Elle  lui  donnera  les  preuves  de 
bienveillance  qufii  attend  d’elle , & qu’il  eft  jaloux  de  mériter. 
Heureux  de  vivre  dans  cette  douce  confiance  qu’un  petit  peu- 
ple doit  à une  grande  Nation  proteftrice  , devions-nous  héfiter 
d’arracher  le  voile  impofteur  par  lequel  on  a tenté  d’obfcurcir 
nos  intentions  pures  & fans  reproche  ? f 

Signé  y T R A M I E R „ :0  L J V I Ë R , ,D  ü C R O S , 
, , , Députés -du  Comté  .Venaiffin.  u.; 

• '■  J"' 

J.  C0ELÂ.TIONNÉ  fur ‘l’imprimé  de  Paris,  par  Nous 
Préüdeoc  ôc  Secrétaires  de  rAflemblée  Repré fentative. 

CUREE  curé  , Prélident.  BARRIERE,  MarTINEE^ 
Lieutard  , Roux  , Secrétaires. 

- J.  - 
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A CARPE  NTRAS,  chez  Dominique-Gaspard  Q^UENIN,, 
imprimeur  de  lAsSEMBLÉE  REPRÉSRN  JATlV®. 


